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I CAMPAGNES DE DESlNSECTlSATlON 
CONTRE LE PALUDISME A BRAZZAVILLE 

Par F. MERLE et L. ïMAILLOT I') 

\ I 

S'il ressort très certainemelit de la lecture de ce travail que cer- 
taines dea pages qui vont suivre- ont été écrites dans un sens 
didactique, c'est que, en dehors des résultats que nous avons 
obtenus dans la lutte contre le paludisme et que nous exposons 
avec les points de détails qui peuvent nous être personnels, nous 
avons pensé que le médecin non spécialisé, appelé pour la première 
fois à organiser une campagne antipalustre, trouverait peut-être 
dans notre expérience de chaque jour quelques renseignements qui 
lui éviteraient de tâtonner. Des directives precises manquent en 
effet très souvent dans les manuels pour cette raison très simple 
quelleurs auteurs ont eu rarement l'occasion de se trouver sur  le 
terrain d'application des méthodes préconisées, toujours excellentes 
en elles-mhmes, mais parfois irréalisables. 

Lors de la Conference du Paludisme en Afrique Equatoriale en 
1950, le Professeur CAMBOURNAC classait comme région hyperendé- 
mique, la partie scd de l'A. E. F. et du Congo. 

(*) Séance d u  2 0  a v r i l  1955. 
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C’est dire que Brazzaville était comprise dans cette zone et que 
l’action antipalustre menée ces dernières années s’adresse à u n  pays 
qui nous permettra probablement mieux que d’autres de tirer des 
conclusions des différentes méthodes de lutte contre le paludisme, 
puisque aussi bien, cette zone est ‘devenue hypoendémique. 

Disons tout de suite que la Conférence des Experts du Paludisme 
réunie à Kampala soulignait (( qu’aucun programme d’éradication 
des vecteurs du paludisme ne portera de fruhs si ce n’est au prix 
d’eforts prolongés; méthodiques et persistants n. C’est bien ce 
qu’on est obligé de constater chaque jour, comme on voit qu’il est 
(( difficile d’établir en Afrique une méthode type n. 

En partant de ces conclusions que nous considérons comme tou- 
jours vraies, voyons comment il a Bté possible dans la lutte contre 
le paludisme d’obtenir des succès dans la rCgion brazzavilloise, en 
appliquaut les méthodes les plus diverses d’assainissement général, 
de lutte anti-larvaire, de destruction des adultes et enfin de chi- 
mi oproph ylaxie. 

Ge’ographie : 

. 

’ 

L’agglomération brazzavilloise est située sur la rive droite du ‘ 
Congo en bordure de cette immense nappe d’eau que constitue le 
Stanley Pool et face à Léopoldville dont la sépare la masse énorme 
d’un fleuve au courant rapide. 

La ville est très étendue et s’étire tout au long du Congo sur 
environ I O  km. fies agglomérations africaines constituent en quel- 
que sorte les faubourgs de cette ville, D’un caté Bacongo, au Sud- 
Ouep - de l’autre Poto-Poto - Ouenzé au Nord. 

Si Bacongo est situé en grande partie sur un plateau, Poto-Poto 
et OuenzB s’étendent au contraire dans Úne région de bas-fonds, 
assez mal drainée. 

De l’extrémité de Ouenzé à l’extrémité de Bacongo un  certain 
nombrd de ruisseaux traversent les différents quartiers africains et 
européens. 

C’est, en gros, une vaste zone limitée par la Tsiémée - la M’Fi- 
lou - le Djoué et le Congo sur laquelle ont. porté les efyorts du 
Service de Sante. 

Clinzut : 

Le climat de la région est caractérisé par deux saisons principa- 
les. Une saison chaude et humide : octobre à fin mai (entrecoûpke 
d’une tres (( petite saison sèche )) vers février). La véritable saison 
sèche de juin mais surtout juillet à octobre est relativement fratche 
-jusqu’à fin septembre. 
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Logement : 

Dans nos appréciations sur les résultats obtenus dans la lutte 
contre les moustiques, il serait injuste de laisser dans l’ombre les 
efforts énormes d’urbanisme faits A Brazzarille en dix ans, tant en 
milieu europben que dans les agglomérations africaines. On assiste 
chez l’autochtone, A une floraison de petites constructions en 
(( dur )) qui remplacent - grilce le plus souvent aux ‘crbdits con- 
sentis par le Gouvernernent Gbnéral de YA. E. E’. -- les anciennes 
cases en terre et chaume. Par ailleurs, l’action de l’Administration, 
le travail de la Voirie et la surveillance du Service d’Hygiène font 
que les quartiers africains sont tenus de façon gknéralement satis- 
faisante. 

Population : 

La population. européenne est de 5,000 habitants environ. La 
population africaine a plus que doublé en dix ans pour atteindre 
environ I oo.ooo habitants à l’heure actuelle. Ceux-ci ne constituent 
pas un ensemble absolument fixe. 20.000 au moins sont des gens 
de passage. Quant aux autres, beaucoup d’entre eux quittent Brazza- 
ville de temps à autre pour y revenir, vont en brousse, remontent 
le fleuve, etc ... D’où évidemment, du point de vue paludisme, des 
causes exogbnes ~iornbreuscs et renouvelées de contamination qui 
troublent sensiblement les statistiques et rendent le travail d’éradi- 
cation du paludisme plus difficile. 

[ 

Statist igues cte‘niog r p  h igues : 

A titre d’indication génkrale nous donnons ci-dessous le tableau 
des naissances et des décbs pendant les onze derniPres annkes (ren- 
seignements fournis par le Service (le la Statistique GénCrale de 
l’A. E. IT.). 

Brazzaville. 

Années 

1944 . . . . . . . . .  
‘y45 i . . . . . . .  
I 946 . . . . . . . .  
1947 . . . . . . . .  
I948 . . . . . . . .  
1949 . . . . . . .  c 
1950 . . . . . . . .  
1951 . . . . . . . . .  
1g5a . . . . . . . .  
1953 . . . . . . . .  
1954 . . . . . . . . . .  

Naissances 

995 
1.178 

I .37a 
. a 040 

a 608 
2.751 

4.1a3 

1.310 

2.133 

3.113 
4.072 

Deces 

556 
594 
679 
658 
833 
848 
995 
986 
$7 1 

7b3 
857 
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Nous n’en retiendrons - compte tenu de l’augmentation de la 

En 1944, pour deux naissances : yn dkcès. 
Pour une progression constante, on atteint en gros, pour 1953 et 

1954, la proportion de cinq naissances pour un décès. 
Si dans les sept dernières années., I’excCdent des naissances par 

rapport aux d 6 c h  est de 16.000, cet excédent est de 6.500 rien que 
pour les deux dernières années. La lutte contre le paludisme n’est 
pas étrangère à ce résultat. 

population par apports venant de brousse - que ceci : 

Les anophèles cì Brassaville : 
Espèces prèsentes e< espèces veclrices. 

a) ESP~CES PROSENTES.  - Cinq espbces anopliéliennes ont été 
determinées dans Brazzaville et ses deux faubourgs indlgknes de 
Poto-Poto et de Bacongo, ce sont : 

i o  Anopheles (mysomyin) gambiæ Giles, déterminé à l’état lar- 
vaire et imaginal, tres fréquent et trbs répandu sauf en saison 
sbche (de la 2e  quinzaine de mai à la fin septembre) oil l’on 
constate soit sa raréfaction, soit sa disparition. 

2 O  Anopheles (myromyia) moucheti Evans déterminé à ]’état 
adulte dans le centre de Brazzaville et à l’état larvaire sur le fleuve 
Congo dans les bancs de roseaux, ou les radeaux d’herbes flottan- 
tes à grande distance de la rive, n’est présent qu’A une certaine 
époque de l’année correspondant aux hautes eaux et à la decrue 
du fleuve de décembre à mars. 

30 Anopheles (anopheles) constnni Laveran déterminé à l’état 
larvaire et imaginal (des exemplaires adultes ont été identifiés dans 
le groupe constnni comme Anopheles paludis Theobald), est peu 
fréquent. Les gdultes sont captures avec Anopheles gambiz.  

4 O  et 50 Anopheles (nzyzomyia) marshalli Theobald et Anopheles 
(nzyzomyia) nilì Theobald sont très rares et n’ont été déterminés 
qu’à l’état larvaire. 

b) ESPPCES VECTRICES. - Deux de ces esphces jouent un rcile 
comme agents vecteurs du paludisme : Anopheles gambi2 et Ano- 
pheles nzoucheti. Le rôle d’hopheles nioucheli est minime, celte 
espèce n’apparaissant que durant une courte période de I’annCe 
(dhcembre-mars) et seulement dans une partie de la ville. 

Cette Anopheles gambix qui demeure le principal agevt vecteur 
surtout dans le faubourg Est de Poto-Poto oil ont port6 exclusive- 
ment nos enquktes pour établir le degré d’infection de cette 

En même temps qu’tlnopheles gambi2 ont eté captures un petit. 
. espèce. 

I 
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nombre cl’Anopha/es constani; leur dissection n’a .jamais révélé la 
présence ni de sporozoites dans les glandes salivaires, ni d’oocysles 
dans l’estomac. 

LUTTE ANTIPALUDIQIJE 

Trois périodes - correspondant A 1’évolulion même des idCes 
et des moyens dont on disposait - se sont suecedé et complétées 
dans la lutte antipaludique. 

Jusqu’en 1947 : travaux d’assainissement, drainage, destruction 
des gîtes A larves. 

De r g 4 S  à 1951  inclus : continuation de l’application des précé- 
dents procédés. Lutte extérieure par appareils tractés (Pasteur, 
Tifa). D&ut de démoustication de cases sans organisation de 
veritables campagnes. 

‘Depuis le début de 1952, lutte antilarvaire avec moyens plus 
importants - chirnioprophylaxie dans les Ecoles - enfin et sur- 
tout campagnes systématiques de demoustication de cases poursui- 
vies sans rel&che. 

Le travail effectué dans Brazzaville n’est pas une chose excep- 
tionnelle en ce qui concerne la lutte antipaludique en A. E. F. Cette 
action, due en partie à la création d’un Service Antipalustre de la 
Fédération, a pu être menée en divers pbints du Moyen-Congo, du 
Tchad, de I’Ouhangui et du Gabon avec des résultats certainement 
aussi satisfaisants que les nôtres. 

Cependant, en dehors des lignes generales que fixe un travail 
d’ensemble, chaque médecin peut avoir des idées propres’ ou être 
obligé suivant les circonstances d’appliquer telle ou telle mesure 
qui lui semble la plus adéquate. De la confrontation de ses idées à 
la lumière des résultats obtenus, peut naître quelque lueur nou- 
velle non négligeable pour line application de campagnes futures. 
C’est pourquoi, il est bon que chaqué. responsable expose ses 
méthodes particulibres, qu’il fasse part de ses réflexions et des 
déductions qui lui paraissent logiques, lorsque apri% plusieurs 
années, il se retourne sur ce qui a été fait, cherche à , y  voir les 
causes de succès aussi bien que les raisons de ses échecs dans un 
travail q u i  restera longtemps à parfaire. 

Destruction des insectes pai+ appareils trctctt!~,’ 
uvion. et hélicoptère : 

1 0  Ces appareils doivent compléter extérieurement chaque cam- 
pagne de désinsectisation de cases en s’attaquant aux régions de 
fortes frondaisons tout particulièrement. 
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20 De plus, alors que nous lesbjugeons inutiles pendant la sai- 
son sèche par suite de l’absence pratique de moustiques, leur action 
est discutable (de façon un peu paradoxale) pendant les plus for- 
tes pluies, pour la raison suivante : lorsque pendant une période 
de trois semaines, voire de un mois, des tornades se succèdent h 
la cadence de une tous les deux ou trois jours au maximum, il 
n’existe pas une collection d’eau dont le contenu ne soit expulsé 
Dieu sait où. La nature fait en grand ce que nous cherchons à 
obtenir par nos procédés d’irrigation intermittente. Toujours est-il 
què lors des tornades ininterrompues les éclosions ne paraissent 
pas très nombreuses. 

Par contre, lorsque les pluies s’espacent, des gîtes se constituent 
immanquablement. C’est ce que nous constatons par exemple aprbs 
les premikres grosses pluies en octobre-novembre. Quoi qu’on 
fasse, des éclosions ont lieu. De plus, il suffit qu’un coup de vent 
rabatle sur l’agglomération les insectes éclos bien au delti de la 
zone protégée pour qu’apparaissent jusqu’en pleine ville des quan- 
tités plus ou moins grandes de moustiques. C’est donc aprhs une 
période de six à huit jours sans pluie que la lutte extérieure contre 
les adultes nous parait Je plus indiquée. 

Nous avons utilisé les épandages par avion sur des régions inac- 
cessibles aux autos. De 1952 à 1954, ce procédé a été appliqué ti 
plusieurs reprises. 

En mars IC$/&, grâce à la collaboration du Service de Santé de 
Léopoldville, notre action a pris une ampleur jamais atteinte. En 
efyct, nous avions alors à notre disposition : 
- I hélicoptère, 
- I avion, 
- I appareil tracté (( Pasteur D, 
- 2 appareils tractés (( Tifa H. 
Les appareils tractés sortaient chaque matin de 6 heures à 8 heu- 

res et chaque soir de 17 heures à 19 heures. L’ensemble des surfa- 
ces traitées par autos était (( dédétisé )) en une semaine. Trois pas- 
sages eurent lieu sur ces surfaces à dix jours d’intervalle chacun. 

Avion et hélicoptère sortaient deux fois par semaine entre 
16 heures et 18 heures et réussissaient à traiter les espaces qui 
leur étaient assignés trois fois également à dix jours d’intervalle 
chaque fois. 

Désinsectisation des CUSPS : 

L‘idéal est évidemment de se conformer pour la cadence de ces 
campagnes à la  rémanence du produit utilisé ( 6  mois pour le D. D. T., 
3 mois pour le H .  C. H.). Ceci est parfait mais des raisons finan- 
cihres en font décider. parfois autrement, 
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Compte tenu des considérations d’ordres divers, nous avons 
adopté la cadence de deux campagnes annuelles en milieu africain 
et europCen en 1953 et 1954, l’une au début, l’autre à la fin de 
l’annee. 

En effet, nous n’intervenons pas pendant la periode comprise 
entre juin et octobre, période pendant laquelle se situe la saison 
sbche et pendant laquelle la présence d’anophèles est exception- 
nelle. 

Nous pensons que la démoustication de cases doit être constam- 
ment maintenue à la cadence bi-annuelle dans les quartiers euro- 
péens et africains ce qui permettra, comme le conseille le rapport 
sur  la 4“ session des Experts de l’organisation Mondiale de la 
Santé, (( de continuer l’action tant qu’un foyer persiste )I, tqut 
comme il paraftra (( judicieux de continuer les pulvérisations A eRet 
remanent comme mesure de désinfestation domestique N. 

En effet, si l’on peut espérer obtenir l’éradication des moustiques 
dans une île ou une oasis, il est vain d’espkrer obtenir un aussi 
parfait rtisultat dans une région oh, si loin que l’on opère, on ne 
peut empêcher la propagation de l’anophèle qui, si 1’011 n’y prend 
garde, reviendra peu à peu dans les zones d‘où on l’avait chassti. 

Destruction des gîtes larvaires : 

Depuis de ilombreuses années, la region brazzavilloise a &te 
divisée par le Service d’Hygi8ne en nombreux secteurs (12). Le 
principe est de pouvoir faire parcourir en une semaine son secteur 
par l’Agent d‘hygiène responsable. Evideinment, il ne s’agit plus 
uniquement de dCcouvrir des gîtes à anophèles mais également des 
gltes A culex et à stégomyas. Nous continuons à con,sidCrer ce 
principe comnie indispensable salis ignorer toutefois les inconvé- 
nients q u i  résultent du  fait de livrer pratiquement B eux-mêmes 
certains Agents africains qui en profitent trop souvent pour se 
fatiguer le moins possible. 

Les Agents d’hygiène rendent compte de leur travail de la jour- 
née en fin d’après-midi aux Assistants Sanitaires européens (3) 
dont ils dépendent et qui eux sont responsables de plusieurs sec- 
teurs. Les larves capturées sont identifiées à l’Institut Pasteur, les 
gîtes neutralises et détruits. 

Nous utilisons pour la destruction des petits gîtes larvaires (trous 
d’eau principalement) les appareils portatifs - genre Vermorel - 
et nous n~azoutons ou (( dédetisons )) ces petites collections sta- 
gnantes pratiquement tous les dix jours. 

Du Service d’Hygi8ne dtipendent également des &pipes assurant 
le drainage des caniveaux, le désherbage des zones ne pouvant 
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être atteintes par les motor-graders (pentes, ravins, etc.), le faucar- 
dage des rives des petits affluents qui se jettent dans le Congo et 
jusqu’à l‘étalage des arbres. 

I1 faut pour assurer ce travail plusieurs equipes représentant en 
moyenne IOO manœuvres. I1 va de sui que les travaux de voirie 
proprement dits ne dépendent pas de ces équipes clont le travail 
est en somme limité principalement aux petits moyens de lutte 
antilarvaire. 

Nous signalons l’effort entrepris par l’Administration et qui 
consiste d’une part reboiser certains endroits choisis, d’autre part 
Q créer de véritables pelouses en remplaçant les hautes graminées 
de toutes espPces par une herbe rase, d’entretien facile, dite (( pas- 
palum D. Les jeunes arbres assécheront dans quelques annees cer- 
taines zones. Le peu de hauteur du paspalum permet de repérer 
facilement les gîtes qui pourraient se constituer (trous d’eau el aussi 
recipients divers, ceci étant évidemment d’un plus grand intérêt en 
ce qui concerne les culex que les anophbles). 

II va de soi que les cultures hautes (maïs, manioc) sont inter- 
dites dans le périmètre urbain en raison des difficultés que creent 
ces végétaux en dissimulant les petites collections d’eau aux recher- 
ches des Agents d’hygiène. 

A ce propos d’ailleurs, se pdsente, le problème des jardins 
(marafchers ou autres) sur  les espaces non construits de la Ville 
ainsi que dans le voisinage immédiat des habitations africaines. 

A priori, un terrain cultivé - donc nettoyé - est plus facile B 
surveiller du point de vue gîtes larvaires qu’un terrain en friche. 
Malheureusement, l’Africain entretient pendant une saison un jardin 
plus ou moins limité et, dès la période des cultures passde, la brousse 
reprend le dessus. Si bien que les puits, que le cultivateur creuse 
sans cesse - c’est le cas dans la banlieue brazzavilloise - dispa- 
raissent bient6t au milieu de hautes herbes et ne peuvent plus être 
repbrés. 

I1 y a donc là toute une éducation A obtenir : le jardin doit &tre 
sans cesse entretenu. Ce n’est pas une mince affaire. Dans I’état 
actuel des choses, nous demandons,à l’Administration de faire 
interdire les jardins maraîchers sauf sur des espaces reconnus et 
choisis d’avance, ce qui limite les zones à surveiller. 

Cette question est plus importante qu’elle ne paraît a priori. 
Nous avons observe qu’un quartier (Mongali) situé sur les rives 
d’une petite rivikre‘ (M’Foa) &ait de beaucoup l’endroit le plus 
insalubre qui persistât dans la region dont nous avons Ia respon- 
sabilité. Les anophCles continuaient à s’y reproduire, les personnes 
encore atteintes d’accès palustres habitaient presque toqjours ce 
quatiel‘ oil l’on trouvait un index sp lh ique  plus élevé qu’ailleurs. 
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La cause en est dans le fait que la rivibre déborde àla  saison des 
grandes pluies dans une cuvette marécageuse où se constituent 
constamment des gîtes A larves. Ces espaces, lorsque les eaux se reti- 
rent, se couvrent de jardins, au milieu desquels se remarquent de 
nombreux puits. I1 n’en reste pas moins que nous devons assainir ce 
quartier. Un plan d’évacuation des eaux est envisagé: Son applica- ’ 

. tion pratique est un vaste. travail qui dépasse les possibiliths du 
Service d’Hygi&ne. Pour l’instant nous envisageons de constituer 
par un petit barrage un vkritable Ctang assez profond, aux abords 
faucardks, nets et ne prksentant plus de rives marécageuses. Les 
eaux retenues pourront permettre une irrigation intermittente qui  
assurera une chasse rapide des petites collections qui auraient pu 
se constituer en $val. 

I1 vaut mieux, dans l’exemple que tious citons, faire d i sparabe  
quelques jardins qui pourront être refaits ailleurp que de laisser 
perister en plein village un  ‘foyer de paludisme. 

Revenir sans cesse faire de I’épandage par avion ou hAlicopt&re 
ou par appareils terrestres sur une region que l’on peut assainir 
facilement nous paraît trop onkreux. 

Si nous avons tant insisté sur  cet exemple c’est pour montrer 
qu’A notre avis chaque problAme de lutte antipalustre doit trouver 
une solution et que ce qui est vrai dans un cas ne l’est pas dans 
l’autre. 

Tous ces travaux d’urbanisme liés à la mise en valeur d’un rkseau 
de routes et de rues goudronnées - rkseau ,qui s’étend de plus en 
plus d’année en année - ne sont pas &rangers aux résultats obte- 
nus en ce qui concerne la lutre contre le, paludisme. S’ils ne sont 
pas les moyens les plus importants pour l’éradication de la malaria, 
ils constituent çependant un appoint non nkgligeable A l’action du 
Service de Santé. 

Pour donner un sens pratique A notre exposé nous dPcrivons 
maintenant la conduite Zune  opCration (( anti-moustique n dans 
l’Agglomération brazzavilloise telle qu’elle s’est présenlke en r6alitB 
pendant le p er trimestre 1955 : 

A. - Désinsectisation des cases : 
Qunrtiers européens. 

i o  Personnel du Seroice Urbain d’Hygiène : 

I I Assistant Sanitaire européen, 
3 Agents d’hygibne africains, 
I Chef des .manœuvres dit (( Capita D, 

28 manœuvres sphcialisés. ! /, 
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2 O  Personnel dk! I'Arnie'e de L'Air et de Terre (Pour les quar- 
tiers militaires) : 

2 Sous-Officiers, 
3 2  Hommes. 

3" Mate'riel, polir personnpl d u  Seruice Urbain d'Hygiène : 

I appareil a Titan-Vermorel N, Hangars, 
12 appareils à dos U Lœfstrand )) 

4 appareils à dos (( Galéazzi )) 

a appareils h dos (( Muratori )) 
3 poudreuses (( Rotver )) (contre cafardg en particulier), 
3 pulvorex (mazoutage des petites collections d'eau ren- 

démoustication 
des murs I 

contrkes). 

4" Mathriel, pour personnel militaire : 

2 1  appareils portatifs divers, 
2 poudreuses (( Rotver D, 
I Titan-Vermorel. 

5 O  Bdtiments désinsectisés : 

Total : 2.863 cases, 
784 bureaux, 
320 hangars et garages, 

. ,6 Bcoles, 
3 Bglises, 
I hôpital. 

.@ Produits utilise's : 

I .360 litres d'kmulsion Gamma I 20 g., 
27.200 litres de solution aqueuse à 5 o/o, 

' 300 kg. de nBocide bouillie 50 o/o, 
soit 

roo kg. de concentrk H. C. H. A 75 o/o,  
I .roo litres de gasoil. 

70 Durée de I'opèration : 

40 jours. 

8" Moyens de tr'nnsport : 

I jeep, 
I camion diesel 5 tonnes Berliet. 

' 
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’9” Propagande : 
Pour la population européenne nous utilisions lors des premieres 

campagnes, la radiodiffusion, la presse et jusqu’à une voiture radio 
qui parcourait les rues. 

Actuellement ces moyens sont devenus inutiles. La veille du’ 
passage des désinsectiseurs, un avis imprimé est simplement déposé 
dans chaque case. Nous n’avons rencontré, lors de cette dernière 
campagne, aucune difficult6 de la part de la population. 

IOO Remarques : 
Nous signalons que pour obtenir un bon résultat les meubles 

sont, comme dans toutes. les campagnes de ce genre, éloignks des 
murs. Ils sont recouverts de bâches qui évitent la ,moindre dété- 
riqrition. 

En,iin, les solutions sont préparées au Centre Urbain d’HygiCne 
par une équipe spécialis&e, dépendant du Centre de dépannage où 
sont réparés, au fur et à mesure des besoins et sous la direction 
d’un mécanicien europCen, les différents appareils en service. Ceci 
implique d’ailleurs une marge de quelques appareils de réserve en 
cas d’avaries un peu sérieuses. 

Quartiers a f r  k a  ins. 

Nous opérons exactement de la même façon avec les Cquipes du 
Service Urbain d’Hygiène. Le travail est évidemment diflérent car 
il n’existe pas - ou peu - de hangars, pas plus qu’il n’existe de 
bâtiments à étages. 

Nous ne rencontrons pratiquement pas d’opposition - au 
c.ontraire - à une opération dont les Africains ont rapidement 
compris l’utilité. 

io Produits dèpensés : 
1.400 litres d’H. C. H à 16 o/o,  

soit 56.000 litres de solution à 2,5 o/o. 

z0 Nombre de concessions désinsectisées : 
Temps utilisé - 

Ouen’’ \ . . . . . 11.830 45 jours  Polo-Poto 
Bacongo. . . ’ .  . . . 3.345 12 jour s  ~ 

, Soit environ e n  .tout . . . 25.000 cases 

Nous ferons remarquer qu’avec les 40 jours nécessaires à la 
désinsectisation des quartiers européens, il faut donc un minimum 
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de trois'mois pour assurer le (( House'Spraying )) de I'dgglornéra- 
tion, ce qui évidemment n'est pas la perfection, car une action bru- 
tale serait peut-&tre plus efficace. Toutefois, ce rythme est suffisant, 
puisque nous pouvons éventuellement recommencer une nouvelle * . .  
campagne, exactement a p r h  epuisement de l'effet remanent de 
1'H. C. H. 

I 

B. - Action exte'rieure : 

Parallèlement A la campagne de désinsectisation de cases que 
nous décrivons plus haut, nous avow mené une campagne (( exté- 
rieure )) à une période*correspondant Q ce qu'il est c,onvenu d'appe- 
ler (( la petite saison sèche )) (février). Voici en quoi elle a consisté 
pendant 2 semaines. 

IO DCsherbage systématique de toutes les étendues pouvant ètre 
atteintes, parriculièrement le long des ruisseaux et de toutes les 
collections d'eau. Une enquête entomologique faite la semaine pré- 
cedente nous indiquait approxiniativement les points où les gîtes 
paraissaient &tre les plus nombreux et où notre effort devait être le 
plus soutenu. 

20 Epandage d'huile de'vidange partout où c'était indiqué et pos- 
sible. 

3" Sorties de l'appareil tracté (( Pasteur )) (poudre) environ 6 à 
7 heures chaque jour pendant une semaine. 

4" Les pluies commenqant à faire leur apparition, sortie d'un 
appareil tracte (( Tifa )) pour parfaire Ia campague sur les points les 
plus menacés. 

Personnel : 

a) Europèens : 
- 4 Assistants Sanitaires, 
- I mécanicien. 

b) Ajricains : 
f 

- 6 Agents d'hygiène, 
- 3 aides entomologistes, , 

- 40 manœuvres, 
- 60 prisonniers. 

Moyens de transports du personnel : 
- I limousine, 
- I jeep, 
- I diesel 5 tonnes, 
- I camion Chevrolet. 
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Moyens d e  traction pour (( Ti'a )) et (( Pasteur )) : 

- 2 Dodge. 

Produits utiiisés : 

1 0 .  21 I lcg, de poudre EJ. C. H. 

20 5.280 kg. - Excipient = Sable fin 
(préparation.à 4 o/o) 

Appareil 
(( Pasteur )) I (75 o10 Isomère Gamma) 

(,Le mélange est obtenu ti l'avance par brassages dans une petite 

Ce mélange sera utilisé en avion peu après sur les rives du Congo 
(( bdtonnihre )) à main). 

inaccessibles à nos engins terrestres. 

3" I .  10.0 litres d'huile de vidange 
4" 2.400 lilres de gasoil 
5" 30 lrg. d'Isoline 

pour appareil ,raclC 
(( Tifa )) i 

Parcours traité : 

I .680 kilomètres (-ville européenne e t  agglomérations africaines). 

Poissons iarv ivores. 

Dès '947 une étude avait été entreprise par l'un de nous (,Doc- 
teur MAILLOT) en collaboration avec GRJEBIN. 

Dans une agglomeration aussi étendue et où les espaces non 
construits sont nombreux et très souvent marécageux, ce procédé 
de lutte anti-larvaire bien que mineur ne doit pas en eEet être 
négligé. 

En 1953, il existait une assez vaste zone d'étangs absolument 
abandonnés et recouverts en grande partie de végétation. 

Nous avions remarqué que ces étangs assez riches en poissons 
contenaient peu de larves de moustiques. Malheureusement, leur 
non-surveillance fit que les autochtones commençaient à détruire 
jusqu'aux plus petits poissons. 

Devant ce danger nous avons fait : 
I O  Interdire la p&che pour permettre aux espèces existantes de 

2 O  nettoyer ces réservcs ; 
3" déposer plusieurs milliers d'alevins d'une espèce intéréssante 

du point de vue nutritif (tilapias). 
Cette réserve de poissons placée sous la surveillance du Service 

d'Hygiène - hémichromis et tilapias étant par ailleurs suffisamment , 

repeupler (hémichromis) ; 
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larvivores - a permis en outre de constituer un appoint pour la 
nourriture des lépreux de l’agglomération. 

Cepetldant, en dehors de réserves plus ou moins facilement sur- 
veillées, il ne semble pas que le peuplement des ruisseaux et zones 
marécageuses par des espèces de poissons suffisamment gros pour 
être nfangés soit d’un intérêt important en ce qui concerne la lutte 
antilarvaire. 

En effet, le braconnage ne peut être pratiquemment réprimé, le 
villageois ne comprenant pas encore, sauf exception (on s’en doute), 
l’intérêt qu’il y a à ne pas détruire un poisson qui, par ailleurs, 
peut servir de nourriture. 

I1 faut donc reporter son e for t  sur le peuplement par de toutes 
petites espèces, genre de Gambusia. 

Or, notre attention avait été attirée par le fait qu’un ravin au 
fond marécageux, situé en pleine ville .ne présentait que peu de 
gîtes à larves, et encore les larves de moustiques étaient-elles 
presque toujours capturées dans des trous d’eau isolés. 

Nos recherches nous ont permis de constater la présence dans ce 
lieu d’une petite espèce de poissons vivant dans une eau assez 
claire, dont la profondeur peut ne pas excéder 5 et même 3 cm. 
Ceci excluait la présence de plus grosses espèces pouvant détruire 
ces minuscules poissons de 3 à 4 cm. en moyenne et ne présentant 
donc pour I’Africaiii aucun intérêt nutritif: 

Nous avons trouv6 une espèce très voisine de ce poisson dans un 
autre ruisseau en pleine agglomération européenne. 

Ces deux espèces, zoologiquement parlant, appartiennent à 
l’ordre des Haplonies - sous-ordre des cyprinodontiformes - 
famille des cyprinodontidés. 

I1 existe deux groupes de cyprinodontidés : les uns ovovivipares 
(Gambusia, par exemple) et les autres, ovipares, constituant les 
cyprinodontidés proprement dits. Ces deux groupes se distinguent 
facilement. Chez les ovovivipares, en effet, la nageoire anale du 
male est convertie en un organe copulateur, nommé Gonopodium. 

Les cyprinodontidés trouvés à Brazzaville sont des cyprino- 
dontidés proprement diis, donc ovipares. 

Les deux espèces étudiées appartiennent au genre Haplochilus 
comme a bien voulu nous le préciser l’Institut d’Etudes Centra- 
fricaines. Ce groupe comprenant plus de quarante espèces afri- 
caines, nous nous en tiendrons au terme Hnplochilus pour désigner 
ces petits poissons. 

Tous les cyprinodontidés sont larvivores et point n’est besoin 
dans ce cas d’importer des gambuses dans les régions oil vivent les 
Haplochilus. I1 suffit de favoriser leur reproduction. 

Nous donnerons une idée de la voracité de ces espbces. Nous . 



a 5 6  BULLETIN DE L A  SOCIkTE DE PATHOLOGIE EXOTIQUE 

plaçons dans un bocal un couple de ces poissons (le mâle est faci- 
lement reconnaissable à sa coloration plus vive). Après les avoir 
laissé jeûner une dizaine d’heures, nous plaçons une trentaine de 
larves de moustiques dans le récipient. Une heure après toutes les 
larves ont disparu. Nous avons renouvelé cette observation à plu- 
sieurs reprises. 

I1 nous a kté très facile, en puisant dans l’une des réserves natu- 
relles de ces poissons, de placer plusieurs couples d’HaplocJiilus 
dans des marécages. Six mois après, nous retrouvions sans aucune 
difficulté plusieurs individus qui s’étaient adaptés à leur nouveau 
gîte dans des régions inondées où aucune espèce de poisson n’exis- 
tait auparavant. 

CJiim iop rop Ji y lax  ie . 
Avant d’aborder 1’Ctude du gros effort fait à Brazzaville en 

faveur de l’enfance depuis l’année’ scolaire 1951- 1$2, nous vou- 
drions ouvrir une parenthèse. 

PersuadCs de l’influence énorme du paludisme comme cause 
d’avortement nous avions dks I 950 fait I’expésimentation suivante. 

Nous prenions deux groupes de roo femmes enceintes, bien 
constituées, non syphilitiques. Les roo premières recevaient depuis 
le jour de leur déphration de grossesse au Ceiltre intéressé (envi- 
ron au 28 ou 3* moisj jusqu’à leur accouchement, trois comprimés 
de paludrine hebdomadaire : gg de ces femmes accouchaient nor- 
malement, la I O O ~  accoucha en pleine brousse sans aucun soin el 
perdit son enfant. 

Sur les IOO femmes thmoins, I I  avortèrent. Sans être absolu- 
ment probante, cette expérimentation donne à réfl&chir pour qui 
connaît ces avortements qui se produisent le lendemain ou 2 jours 
après un fort accds palustre. 

La lutte contre l’anophèle a certainement modifié cet état de 
chose et elle n’est pas étrangère à la modification favorable de la 
courbe démographique signalée au début de ce travail. 

Il est bien évident qu’un effort fut fait lors des consultations 
prénatales et des pesées de nourrissons chaque fois - et c’était 
fréquent - que l’on constatait chez une femme ou un enfant un 
paludisme que traduipait principalement une splénom6galie. 

Cependant, c’est en 195 I qu’une campagne de chimioprophylaxie 
systématique fut entreprise dans les Ecoles. Elle est encore pour- 
suivie à i’heure actuelle et completée le plus possible ( I 955) dans 
les Centres de Puériculture de façon A atteindre, s’il se peut, toute 
l’enfance africaine, nourrissons, préscolaires et scolaires. Voici à 
t h e  indicatif un tableau qui résume l’action entreprise en milieu 
scolaire : 

, 



Nombre d’enfants traités.  . . . . 
Nombre de comprimés dis t r ibués . . 

Nous précisons que le produit ;tilisé a été de la Nivaquine jus- 
qu’en 1953-1954, de ta Quinacrine à partir d’octobre 1954. 

Les doses : 1 / 2  comprimé deux fois par semaine au-dessous de 
I O  ans ;  I comprimé deux fois par semaine au-dessus de I O  ans. 

Lorsqu’on se reporte aux indes spléniques que nous présentons 
phis loin, nous constatons qu’en 1954 les enfants non soumis à ia 
chimio-prophylaxie ont un index de 6,6 o/o, ceux traités depuis 
2 aiid 1 , 3  010. I 

Evidemment, dans les deux cas nous atteignons des chifires 
d’hypoendémicité (60 o/o en 1’9hS). 

Nous devons faire une remarque : les 6,6 o/o représentent des 
enfants plus jeunes (2 à 6 ans) et il est classique d’admettre un 
plus fort pourcentage pour ces âges que pour les enfants de 7 
à 8 ans. 

I1 faut donc admettre que la seule lutte contre l’insecte a fait 
tomber un index de 60 o/o à 6,6 010. La chimioprophylaxie a 
permis de parfaire le résultat obtenu. C’est très bien, mais doit-on 
continuer à s’engager sur ce chemin très onéreux. A notre avis, 
non. Certes, il serait bon à la prochaine rentrée scolaire de distri- 
buer un antimalarique de synthèse aux enfants pendant I ou a mois . 
comme le suggérait le Chef du Service Antipalustre de l‘A. E. F. 
En effet, pendant les vacances la plupart des écoliers ont quitté 
Brazzaville pour le village familial en zone hyperendémique de 
brousse. 

On a donc intérêt à les (( stériliser n si possible. Mais aller 
au delà ce n’est pas tenir compte des points de vue économiques et 
financiers, quand de vastes régions ont encore grand besoin que 
l’on s’occupe d’elles. 

Une habitude devenue traditionnelle, et ri laquelle il paraPt pré- 
wmptueux de vouloir apporter le moindre changement veut que 
dans une zone p:hdéenne anciennement hyperendémique, devenue 
hypoendémique, on continue comme aux temps héroïques à absor- 
ber en milieu européen; Quinine ou antipalustre de synthèse sans 
tenir aucun compte des modifications intervenues dans la faune 
anophblienne. 

A Brazzaville, par exemple, c’est une dépense de plus de 3 mil- 
lions C. F. A. par an, rien que pour les fonctionnaires et militaires. 
Les maisons commerciales fournissent les produits antipalustres 

1951-1952 1g5a-1953 1953-1954 

8.040 8.671 9 432 
235.500 ‘-67a.000 700 o00 
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dans les m6mes conditions aussi dispendieuses à leurs employés. 
Que l’on nous comprenne bien. Nous estimons indispensable de 

protéger tel ou tel groupe humain qui voyage en brousse (mili- 
taires en manœuvre par exemple). I1 faut même poursuivre la dis- 
tribution de Quinine ou d’un antimalarique de synthbse au retour 

Peut-être aussi faut-il protCger des recrues ou des jeunes 
employés de commerce arrivant d’Europe pour la première fois. 
Mais de là à traiter tout le personrid sur le même pied, il y a un 
abime. Pense-t-on sérieusement que I C  fonctionnaire, l’employé ou 
le militaire qui loge en pleine ville quitte sa maison pour son 
bureau, sort de ce dernier pour le cinémz ou le Cercle et revient 
tout bonnement chez lui, ait besoin de son comprimé de Quinine 
ou de Nivaquine journalier ? 

I1 y a peut-être un petit effort à demander au personnel chargé 
des distributions et des contrôles. Pourquoi ne le ferait-il pas ? I1 
en va de millions. 

J e  ne doute pas que des cliniciens - seulement cliniciens - 
raisonnent autrement, invoquant le fait qu’un seul accbs de palu- 
disme doit suffire à ne pas faire quitter les sentiers battus. 

Eh birn, même dans ce cas, j e  répondrai que la gamme théra- 
peutique du paludisme est assez vaste et donn2 des résultats suffi- 
samment brillants pour qu’on songe dès à présent à modifier nos 
habit u des I 

Je  proposerais - pour une rt!gion cornme celle de Brazzaville - 
de supprimer les antimalariques (dans les conditions citées plus 
haut) dbs 1955 pendant la saison,sèche (juin, Juillet, août et sep- 
tembre). Les résultats obtenus permeuraient, je  suppose, de pro- 
longer dès 1956 cette période de non-distribution, pour arriver 
en 2 ou 3 ans, à une suppression quasi absolue si les conditions de 
lutte contre le moustique se poursuivent telles qu’on peut les 
observer aujourd’hui. 

Agir autrement serait condamner cette lutte contre l’anophèle 
entreprise depuis plusieurs années dans tous les pays impaludés 
du globe ; ce serait ne point vouloir tenir compte des résultats 
obtenus. 

Mais l&gussi, il faut tredire sans cesse à la population que ce 
n’est pas parce que des moustiques apparaissent de temps à autre, 
qu’il s’agit fatalement d’anophèles. En réalité, le fait est rare dans 
les quartirrs européens oil presque toujours on se trouve en pré- 
sence de culicinés. Enfin, les dissections d’anophèles pratiquées 
par l’un de nous laissent à penser que les possibilités de contami- 
nation ont été considérablement réduites. 

8 

I de cette randonnée probablement infestante. 

’ 

. 

, 

I 
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Les enguètes et leurs rèsultats. . 

Diverses enquêtes ont été effectuées de 1946 h 1955. 
IO. 1946-1947 (A. GRJEBIN et L. MAILLOT). 
Identification des espbces culicidiennes à l'état larvaire dans 

toute l'agglomération de Brazzaville ( I )  ( 2 ) .  

z o  1948 (L. MAILLOT). 
Enqu6te sur l'infection palustre d'dnopheles gambi2 à Poto- 

Poto : 5.6'3 examens ( a ) .  
3' 1949 (L. MAILLOT). 
a)  Recherche des taux d'infection d'dnopheles gambi= à Poto- 

Poto. Mois de janvier et février : 509 examens (N.  B.). 
6 )  Recherche des indices hématologiques et spléniques chez une 

cinquantaine de jeunes enfants indigenes de Poto-Poto : 50 exu-  
mens (N. B.). 

4" 1950 (Docteur ARNOULT de l'Institut PasteuI: de Brazzaville) : 
66 examens sanguins de jeunes enfants indigbnes. 

50 1950-195 I (L. MAILLOT). Dkcembre à février. 
Recherches établissant le taux d'infection palustre d'Anopheles 

6" 1952 (Docteur'LmY de l'Institut Pasteur de Paris). 
Enquête sur  le parasitisme sanguin des populations Africaines 

7 O  1954-1955 (L. MAILLOT). 
A. Détermination des espèces des gîtes larvaires. 
B. Enquête sur le taux d'infections salivaires d'Anopheles 

a )  Dans Brazzaville (Poto-Poto) janvier, février, mars, décem- 

b) En dehors de Brazzaville village de R'Iassissia : 40 examens. 
C. Recherche de l'index hématologique : 200 examens prati- 

qués chez des enfants indigenes dans les Dispensaires et Centres 
de Puériculture de Bacongo et Poto-Poto. 

8" 1954 (Docteur MERVEILLE de l'Institut Pasteur de Brazzaville) : 
535 examens (Recherche d'hématozoaires chez des écoliers Afri- 
cains). 

gambi% à Poto-Poto : 600 examens. 

de Brazzaville : 428 examens. 

gambiæ . 
bre, janvier : 135 examens. 

go 1954 (Docteurs MERLE et RODRIGUE). 
Recherche de l'index splénique de deux groupes d'enfants indi- 

gknes : 750 examens. 

N. B. (Les travaux de recherche des Entomologistes médicaux de l'Institut 
dEtudes Centrafricaines ont été effectués à l'Institut Pasteur de Brazzaville). 
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La comparaison des résultats de ces diverses enquêtes doit nous 
permettre de juger de l'efficacitk des campagnes anti-palustres 
menees par le Service Urbain d'Hygiène de Brazzaville (Voir plus 
haut). 

C'est la lutte anti-adulte, sous forme de (( House Spraying 1) qui 
a BtB conduite avec le plus de continuité et le plus de moyens h 
partir de 1952 et surtout en 1953 et les années suivantes; aussi 
convient-il pour cetle 'raison de confronter les résultats des diffé- 
rentes enquêtes d'une part, avant 1953, d'autre part, en 1954 et 
années suivanles. 

Nous exposerons successivement les résultats .- 
I O  des enquêtes sur  les anophèles adultes et sur leur infection 

2 O  des recherches sur l'infection sanguine, 
3" des recherches portant sur l'index splkniqne, 
4 0  des enquêtes sur les gîtes larvaires. 

par Ics protozoaires du paludisme ; 

I.  - Enquêtes sur les anophèles adultes à Poto-Poto. 

A. Densité. - Les anophèles étaient capturés en tube dans les 
premières heures de la matinée ; la densitk des anophkles femelles 
(Anopheles gambi=) a ét& évaluke en nombre d'anophbles pour 
cent maisons visitees ; ces chiffres sont extrbmement variables d'un 
jour à l'autre dans un même quartier au cours d'une m&me enquête ; 
nous 'relevons les chiffres suivants : 

Avant les campagnes de cc dèdétisation N. 
En 1948 (2) de septembre à décembre de 23 à 44 : moyenne 55. 
En 1949, en janvier et février 47 et 77 : moyenne 58. 
De décembre 1950 à février 1951. 
Successivement 421, 137, 137, 168, 145, 1 2 1  : moyenne 180. 
Soit une moyenne globale portant surtout sur  les mois de décem- 

bré, janvier et février de : 80 anophèles pour r o o  maisons uisite'es. 
Après les campagnes de N dédétisation D. 
A Poto-Poto nous notons en décembre 1954 et janvier 1955 les 

Au nord-ouest, quartier Moungali : 15 et G I  : moyenne 36. 
Plus à l'ouest, quartier Quinze ans : 15 à 47, : moyenne 22. 
Au nord, quartier Ouenze : a3 à 63 : moyenne 41. 
Au sud de Poto-Poto : 28,34 et 42 : moyenne 34. 
Globalement , l a  densité anophklienne peut être estimke à 9: 

Les campagnes de dédétisation semblent donc avoir entraîné une 

, 

chiflkes suivants : 

33 anophèles pour roo maisons uisitèes. 

diminution d'environ 60. o/o de la densité anophélienne. 
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B. Infection des anophe’les. - Les enquètes à ce point de vue 
ont pres que exclusivement port6 sur la recherche des sporozoïtes 
dans les glandes salitaires, la recherche des oocystes n’a fait 
l’objet que d’un trop petit nombre d’examens pour que l’on puisse 
en tenir compte. Nous avons dgalement étudi6 l’indice maxillaire. 

La recherche des préférences trophiques d’dnopheles gambiæ 
par l’utilisation de la réaction des prhcipitines doit être commencée 
prochainement (elle n’avait pu être entreprisé jusqu’A ce jour í‘aute 
de sérums précipitants). , 

1948, pour 563 examens pratiqués nous trouvons 23 fois des 
sporozoïtes dans les glandes salivaires soit un pourcentage de 4 o/o 
(la recherche des oocystes a été positi\e 20 fois pvur 149 examens). 

1949, en janvier pour a95 examens nous troubons 14 fois des 
sporozoïtes dans les glandes salivaires (et pour 52 examens d’esto- 
mac a fois des oocystes) soit un pourcentage d’anophèles infec- 
tants de 4 , ~  010. 

En fdvrier pour 214 dissections des glandes salivaires il y a 
4 fois présence de sporozoïtes, donc 1,g alo d‘anophkles infectants ; 
la moyenne pour ces deux mois est de 3,5 o / o  d’anophèles infectés 

1950 et 1951, 600 anopheles gambiæ capturés de décembre à 
Mvrier ont été examinés, nous trouvons comme pourcentage d’in- 
fection salivaire successivement a ,  I ,  20, 39 010, 14 et a o10 en 

Globalement pour 1.672 examens pratiqués de 1948 à 1951 
inclus, c’est-A-dire avant les campagnes de dédétisation le pour- . 
centage d’infection salivaire observé a été de : 7,s  o/o.  

, 

5 dans les glandes salivaires. ’ 

. moyenne 14 o/o. 

1954 et 19%. 
En janvier, €évrier, mars 36 examens sont pratiquds e t  donnent 

u n  pourcentage d’infection salivaire de 2,7 o/o. 
En saison seche,. juin, juillet, aodt, septembre, les recherches 

d’dnoplieles garnbia? A Poto-Poto sont infructueuses : à cette 
période deux petits villages en dehors de Brazzaville sont prospec- 
tes, le village de Mafouta (cases construites en dur, briques et 
ciment) dédétisé pour la premiere í‘ois en 1950 et années suivantes, 
pas d’anopheles mais seulement des moustiques du genre Culex, et 
le village de Massissia (cases en banco, terre séchée) pas d’opéra- 
tions de (( house spraying )) antérieures ; les anophèles sont 
nombreux (A signaler la proximité du fleuve Congo, et un certain 
nombre porteurs de sporozoïles dans ‘les glandes salivaires) : 6,6 o/o 
pour 40 examens. 

En clecembre rg54 et, janvier 1955 des dissections de glandes 
salivaires de cent Anopheles gambiæ capturés ti Poto-Poto, sont 

, 

. 
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pratiquées ; le pourcentage d’infection aprbs examen microscopique 
est de : 5 010. 

En résume, nous trouvons pour le village de Massissia u n  
pourcentage de 6,6 o/o ; ?ár contre, en rkunissant les rksultats de 
janvier, février, mars 1954 ‘d-une part, et decemlire 1954, jan- 
vier 1955 d’autre part, nous obtenons un pourcentage d’infection 
d’AnÒpheles gumbiz dans les glandes salivaires de : 4,4 o10 pour 
I 36 examens, ,chifire infhieur au taux observe en particulier de 
décembre 1950 A f‘kvrier 1951. Par rapport à cette période il 
semble donc que les opkrations de dédétisation aient amene une 
diminution du taux d’infectivité des anophbles. 

C. Indice unophélien. - Represente la moyenne des anophbles 
infectCs ; pour IOO maisons visitkes, nous avons ainsi : 

En 1948 un indicè de : 2,2. 

i. 55 lndex anophil¡en 

I I 
1354 
1955 
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En 1948 (janvier, février) : 2,03. 
En 1950-1951 (décembre, févrierj : 25,2 ; 

pour ces trois pdriodes en moyenne : 6,5 ; pour 1954-1955 (Poto- 
Poto, décembre et janvier) l'indice peut être evalué à : 1,65. 

I1 y a donc eu après les campagnes de dédétisation un abaisse- 
ment de cet indice anophélien. 

II. - Recherches sur l'infection sanguine ( I  .o79 examens). 

La première enqu&te a porté sur une cinquantaine de jeunes 
enfants au Dispensaire de Poto-Poto en' février 1949 (15  enfants 
de moins d'un an, 31 d'un an à 5 ans, 4 de 6 à IO ans) ; nous avons 
trouvé 25 fois des schizontes defulciparunz, 2 fois des gamètes de 
R .  faleiparum, 4 fois des schizoníes de P. viuax (surtout dans le 
ae groupe d'enfants de I à 5 ans) et 2 fois des schizontes de 

t n d c x  hèma tologique 

3.6 % 

3 1954 

A m t e s  1.9~70 1953 
6852 
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P.  nzalariæ chez les enfants au-dessous de 6 ans, soit un index 
hématologique total de : 62 o/o. 

En I 950, une enquete du docteus ARNOULT chez ti6 enfants afri- 
cains donne un indice hématologique de : 56 010. 

De 1952 (aoOt) à 1953 (mars) I'enquète du docteur LAMY à Poto- 
Poto et Bacongo donne pour les enfants de moins d'un an des 
indices de 7 à 45 010, moyenne 31 ; pour les enfants de plus 
d'un an, 37 à 5z,5 010, moyenne 46,5 o/o. Pour les adultes, de 8 
à ZI 'O/O,  moyenne 14,3 o10 soit un index de 46 o10 pour 428 exa- 
mens. 

Pour ces trois séries d'examens l'index hématologique peut ètre 
donc évalué à : 48 o/o pour 544 examens. 

1954. Docteur L. MAILLOT (août et septembre). 
Dispensaire de Bacongo : 
- 50,examens d'enfants de I à 6 ans : I fois schizontes de 

Centre médical (( Jeanne Viale )) : 
- 50 examens d'enfants de o à 2 ans : I fois schizontes el gamb- 

tes de .P. nialariæ, I fois schizontes de P. falciparunz. 
Centre de puériculture de Poto-Poto : 
- 50 examens d'enfants de o à I an : tous négatifs. 
- 50 examens d'enfants de I à 6 ans : I fois schizontes de 

Docteur MERVEILLE (octobre A Poto-Poto). 
- 245.examens cl'écoliers de 5 à 7 ans : g fois schizontes de 

P. JO lciparam. 
- I 04 examens d'écoliers de 5 à 7 ?ns (Bacongo) : 5 fois schizon- 

tes de P. Jalciparum. 
Soit un index hématologique global de : 3,16 010 pour 599 exa- 

mens. 
Pour sensiblement le même nombre d'examens nous constatons 

après\les campagnes de dédétisation une r6duction de plus de 
90 010 de l'index hématologique. 

P .  Jalciparum. 

P. Jalclparunz. 

III. - Index  splénique. 

En février 1949, 50 enfants africains (voir plus haut) furent exa- 
minés au Dispensaire de Poto-Poto; 29 d'entre eux présentaient 
une rate palpable; nous avons estimé l'index splénique total 
58 o/o,  la répartition de cet index, suivant les âges était : 

Moins d'un an.  . . . 33 o / o  
de I à 5 a n s .  , . . . 7 4  010 
d e 6  à l o a n s  . . . . 25 o/o 
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Pour ce grÓupe d'enfants nous pouvons évaluer l'index d'endémi- 
citi: (pourcentage d'enfants porteurs d'une rate palpable ou 
d'hématozoaires), B 82 o/o. 

En 1950 on trouve pour 53 écoliers africains un index splénique 
de Jg o/o (Merle). 

' 8  % 
Index sp le 'n ique  

6.6 % 

1.3% 
I 

1949 sans + avec 
1950 , c himio-prophylaxie ' 

Anne 'es  

1954 

En résumé, pour 1949 et 1950, ces deux sondages nous donnent 
un indice global de : 48 010 pour 103 examens. 

En '1954, les examens pratiqués par les docteurs MERLE et 
RODRIGUE sur deux groupes d'écoliers donnent les résultats 
suivants : 

a )  préscolaires : 600 enfants non soumis I B la chimio-prophylaxie, 
index splénique de : 6,6 o/o. 

b) scolaires, 150 écoliers traités, index de 1,3  o/o. 
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Comme pour l’index hématologique nous pouvons estimer que 
les opérations de (( house spraying )! ont entraîné une diminution 
de l’index splénique. 

Avant les campagnes 
, .de n house spraying )) 

En 1948-1949-1950 et 1951 
1.67a examens 

Pourcentage ‘d’infection chez 
.Anophelrs ganibiz. . . . 

Indice anophélien . . . , 6,5 o/o 
Q 

En 1949 et 1950 
544 examens 

Index hbmatologique . , . . 48 o/o . 

Eh 1949 pt  I950 
103 examens . 

Indes splilnique. . . . . 48 010 

Aprbs les campagnes 
de u tiouse spraying 11 

En 1954-1955 
136 examcns 

En 1954 
599 examens 
3,16 010 

En 1954 
6,6 010, 600 examens 
1,s 010, après chimio- 
prophylaxie (150 ex.) 

IV. - Engu&tes sur les gt‘tes Zurunires. 

Nous avons passé en revue les modifications de la fréquence des 
anophèles adultes, de leur taux d’infection et Pgalement des 
deux principaux symptômes de l’endémie palustre (présenre 
’d’hématozoaires dans le sang et splénombgalie). Ces modifications 
so,nt surveuues vraisemblablement sous l’influence prépondhante 
des campagnes de dédétisation dirigées contre les anophkles adultes 
dans les maisons, campagnes complétées dans une moindre 
mesure, il est vrai, par des opbrations de pulvérisation à l’extérieur 
et de lutté anti-larvaire. 

les gîtes larvaires d’dnophebs gambiæ et des autres espbces de 
culicidks. 

Les gîtes d’dnopheles gnmbiæ observés sont soit des gîtes 
(( domestiques )) c’est-à-dire dont la nature est liée ?t l’activité 
humaine (surtout eau de pluie), flaques d’eau sur les routes et dans 
les caniveaux, pirogues remplies d’eau, wagonnets métalliques, etc., 
soit des gîtes naturels (surtout eau de source) sur les bords des 
ruisseaux et fleuve, etc. La recherche de ces gîtes, nous a permis 

Voyons maintenant quels ont été les effets de ces campagnes sur ’ 
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de constater qu’en I 947, pour I 600 larves déterminées dans diffé- 
rents gîtes, l’espkce : 

- Aedes ægypt i  en représentait. . 24 010 
- Anophelesgambiæ. . . . . 21 of0 

En 1948, de février à juillet (3 mois 1/2 de saison des pluies et 
2 mois 1/2 de saison sèche, pour 2ga larves 

- Aedes ægypti  en représentait. , 23 010 
-Anopheles grrmbiæ . . . . . 12 o/o 

En 1954, durant la m&me période, pour 257 larves déterminées : 

- Aedes zgyp t i  en représentait. . I O  010 
- Anopheles gambiæ. . . . . 34 010 

I1 paraît donc que les différentes campagnes de dététisation n’ont 
pas entraîné une diminution notable des gîtes larvaires anophkliens, 
mais par contre une raréfaction B l’état larvaire d’espèces telles 
qu’rledes aqypti. 

On peut supposer que l’espèce anophélieniie est moins sensible 
aux opkrations de (( house spraying )) du fait d’une certaine exo- 
philie naturelle ou d’une plus grande sensibilité aux effets répulsifs 
des insecticides. 

En rksumé, la lutte contre le paludisme et ses agents vecteurs 
entreprise principalement sous forme de pulvérisations dans les 
maisons (house spraying) pour toute l’agglomération de Brazzaville 
A partir de 1952 a entraîné une diminution : 

D 

- de la densité anophélienne, 
- tlu pourcentage des anophèles iofectanls, 
- de l’indice anopliélien, 
- une réduction marquée de l’indes splénique chez les enfants 

indigènes et une réduction encore plus.accentude de l’index liéma- 
toloKique chez ces enfants. 

‘La persistance des gîtes anophéliens en assez forte proportion 
nous permet d’inférer qu’il ne s’agit sans doute pas d’une dispari- 
tion de cette espèce, mais plutÒt de modifications des rapports de 
ce vecteur avec l’homme, rnodifieations qui ont entraîné une 
notable régression de l’endémie palustre. 

Ces modifications sont-elles dès maintenant irréversibles, c’est- 
A-dire sont-elles susceptibles (malgré ‘l’arrbt ou le ralentissement 
des campagnes de dédétisation imagocide) de conduire sinon B 
I’anophélisme sans paludisme du moins A un paludisme résiduel 
sans possibilitC d’extension ? 

Puur répondre à cette question il serait nécessaire après I”& ou 
le ra€entis$ement de la lutte anti-adulte‘, de renouveler les enquêtes 
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et sur le réservoir de virus e t  I’agent vecteur : AnopJieles ganibiz. 
Si ultérieurement dans ces conditions se constatait une tendance 
à l’aggravation de l’endémie palustre et du pouvoir de transmission 
de l’anophèle, il conviendrait non seulement de reprendre ou 
continuer la lutte anli-anoph8lienne imagocide, mais de renforcer 
les moyens de lutte anti-larvaire, ce qui amènerait peut-$tre une 
eradication de l’espbce vectrice : Anopheles gambiæ et tout au 
moins une régr,ession plus nette et plus persistante de l’endémie 
palustre. 

Conclusions. 

Les notes précédentes sur la lutte contre le paludisme ont pour 
but d’exposer les késultats acquis à Brazzaville pendant les derniè- 
res années. 

Un fait se dégage des enquêtes entomologiques et des indices 
paludométriques : une zone d’hyperendémicité est rapidement 
devenue une zone d’hypoendémicité. 

Nous avons décrit les différents moyens utilisés dans la lutte 
contre le moustique. 

Le plus important demeure la démoustication de cases. 
La destruction des adultes e t  des larves par. hélicaptère, avion, 

appareils tractés reste un moyen onkreux, mais d’une utilite 
énorme tant que 1’assainissement.des zones suburbaines ne sera pas 
entrepris avec des moyens adéquats. Ce mode d’action a aussi, il 
ne faut pas l’oublier, son effet moral et spectaculaire qui n’est pas 
totalement négligeable aux yeux de la population. 

Les petits travaux d’assainissement que peuvent faire des équipes 
d’hygiène doivent toujours être poursuivis : neutralisation des 
gîtes, curage, faucardage, etc. I1 est vain de croire que tous les 
moustiques peuvent être détruits : dans une région comme celle de 
Brazzaville, il en arrive toujours de l’extérieur, comme il arrive 
toujours de brousse de nouveaux. porteurs ,d‘hématozoaires. 

Quant à la chimioprophylaxie, nous estimons que l’effort des 
premières années peut être un peu reltìché. Nous avons noté plus 
haut quelles étaient les mesures logiques que nous préconisions. 

II n’en reste pas moins que ce sont tous les moyens mis en œuvre 
qui ont permis d’obtenir les excellents résultats que nous publions. 

Encore une fois, il appartieiit au Médecin responsable de la lutte 
antipalustre de décider d’après étude du terrain, du climat et des 
multiples incidences de tel ou té1 lieu, des procédés à appliquer 
dans la lutte contre le moustique. Toutes les mbthodes doivent se 
compléter, il n’en est pas une qui soit parfaite. 

Institut d’Etudes CentraJricaines, 
Brazzaville. 
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